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Bulletin politique.

La magislraluro fait honneur au pays.
Sans médire de celle qui reste, nous parlons
de celle qui s'en va : la démission des par-quets

est l'événement du jour. C'est une
grande consolation envoyée à nosmisères ;
du milieu des lâchetés et des abaissements,
une protestation s'élève. Ce n'est pas un cri
banal, une vaine parole : ce sont de nobles
noms qui, en gage de leur foi, font le sacri-fice

de leur avenir. Ceux-ci entraient, pleins
d'espérance, dans la plus belle des carrières.
Ceux-là avaient blanchi dans l'exercice de
leur profession et dans le respect d'eux-mê-mes.

Jeunes et vieux, ils vont renoncer, les
uns à leur droit à la retraite, méritée par
vingt-cinq ou vingt-huit années de travaux,
les autres à leur vie professionnelle tout en-tière.

On les a mis entre le devoir et l'intérêt,
ils n'ont pas hésité; ils ont fait litière de
l'intérêt, ils sont restés Odèles au devoir. On
a cru dompter ces magistrats placés entre
leur ambition légitimé et leur conscience, ils
marchent sur l'ambition et se retrouvent tout
entiers, debout et glorieux, dans le rayonne-ment

de la conscience.
Honneur à ces vaillants qui, pareils à une

poignée d'héroïques soldats écrasés par le
nombre, savent tomber et mourir en vain-queurs

1 Honneur à ces procureurs généraux
et à ces procureurs de a République, qui,
•D lisant les ordres de persécution qu'ils re-çoivent,

donnent leur démission commeun
seul homme I Les magistrats, comme les
Jésuites, s'en vont quand reviennent les
assassins.

A cette époque de transactions honteuses,
ces éclats d'indépendance soulagent le coeur,
f cette heure d'égoïsme, ces sacrifices ré-jouissent

et rassurent. L'exemple de tels
hommes affermit l'espoir, groupe les résis-tances,

prépare le sa ut. Les gens du pou-voir,

pour cacher leur trouble, affectent de
n'avoir pas été surpris et appellent le pre-mier

venu à chaque place vacante. Les jour-naux
do la bande radicale se sont écriés d'a-bord
: « Ils se démettent; tant mieux! ils

font de la place pour nos créatures I » Mais
cette joie hypocrite n'a pasduré. Quoique
dépourvus de sens moral, ils comprennent
la gravité du coup qui leur est porté, et les
voilà aujourd'hui qui demandent, invention
monstrueuse ! que les démissionnaires soient
punis de la dc ĝradalion civique, comme s'é-
tant concertés pour désobéir !

Ce mélange d'affolement et de cynisme est
de bon augure. Il prouve que les persécu-teurs,

après avoir perdu tout sentiment de
justice, perdent jusqu'au dernier éclair de
raison.

A côté des démissions si fièrement don-nées
parles magistrats de nos parquets s'é-lèvent,

en même temps, les éloquentes et
puissantes protestations de tous nos bar-reaux.

Jamais témoignages plus accablants
n'ont écrasé un gouvernement effaré en
quête de valets pour exécuter les iniques
sentences dô son arbitraire.

Le magistrat qui doit poursuivre, l'avo-cat
qui invoque la loi pour la défense du

droit etde la liberté, se dressent, dans le
magnifique mouvement de leurs consciences
révoltées, contre le despoUsme de la vio-lence.

Ces grands exemples précèdent la parole
du juge ; mais en face de ces magistrats qui
refusent de poursuivre, en face de tous ces
barreaux de France qui repoussent, au nom
de la loi, l'oppression révolutionnaire, de-vant

cette éclatante manifestation juridique,
nous pouvons dire que les décrets sont jugés
et condamnés.

Le coup de vent qui passe sur la tête de
l'opprimé ne renversera pas le pilori de
l'histoire où une justice vengeresse clouera
le persécuteur. =

Chronique g é n é r a l e.
—

Les décrets du 29mars ont reçu avants

hier soir, à Paris, dans la rue, un commen-cement
d'application. Tandis que MM. Ches-

nelong et Lucien Brun prononçaient, au Cir-que
d'Hiver, leurs éloquents discours pour

la défense de la liberté religieuse, trois ou
quatre millegredins se massaient aux abords
de la salle, mêlant leurs hurlements et leurs:
sifflets aux applaudissements de l'assis-tance.

Tout à coup la porte du Cirque s'ouvro
pour laisser sortir les catholiques. Aussitôt
les hurlements redoublent; on entend ces
cris: Vive la guillotine! A la lanterne, les
calotinsIA l'eau! A la potence! Vivent les
décrets! Vive l'amnistie! A bas les Jésuites!
— Les cannes se lèvent ; les insultes volent;
des coups de poing sont portés; des souf-flets

retentissent.
Vive la liberté! crient les catholiques.
Obéissant évidemment à une consigne, les

agents de police restent impassibles.
Mais voilà qu'un prêtre apparaît sur le

seuil du Cirque. L'immonde cohue se rue
sur lui avec des injures et desmenaces de
mort. Alors lapolice se décide à intervenir ;
de courageux jeunesigens lui prêtent main-
forte; ils entourent le vénérable «cclésiasti-
que et lui font escorte à travers les bandes
hurlantes. Mais les manifestants s'attachenit
aux pas de la petite troupe, qui est assaillis
à coups de poing et à coups de pierres.

Par bonheur, unfiacrevient à passer; on
y fait monter le prêtre; le véhicule part,
poursuivi par une bande de forcenés jusqu'à
la porte de la gare de Vincennes, où on leur
barre le passage.
Plusieurs catholiques, parmi lesquels on

cite M. le vicomte Jean de Constantin et M.
Charles de Salins, ont été pris à la gorge et
brutalement frappés.

Qu'a donc fait la police pour prévenir ces
scènes sauvages? Quoi ! Trois ou quatre
mille polissons ont pu se réunir librement,
en pleine rue, troubler pendant deux heures
la paix publique et prodiguer leurs menaces
à des citoyens paisibles ! Il n'y a donc plus
d'autres lois existantes que ces lois suran-nées

dont on prétend trapper les religieux et
les religieuses ? ,

Aujourd'hui, on commence par les Jésui-tes,
a dit M. Chesnelong dans sa belle confé-rence;

demain on iraplus loin. On est allé
plus loin, le soir même : un prêtre et des laï-ques

ont failli êire égorgés.
A la Commune amnistiée, réhabilitée,

glorifiée, il faut de nouveaux otages ; et la
République des expulseurs de Jésuites ne
tardera pas à faire place à la République des
assassins de prêtres et des massacreurs de
catholiques.

La Rente 5 0/0 a baissé hier de près dé
\ fr. sur les cours cotés la veille. On voit que
les menaces de mort contre les prêtres faites
lundi à la sortie .de la réunion du Cirque
d'Hiver commencent à impressionner les
rentiers.

D'après les T a b l e t t e s d ' u n S p e c t a t e u r , le
curé de Saint-Mandé (banlieue de Paris) est
très-mal par suite des mauvais traitements
dont il a été l'objet. Une pierre l'a blessé, et,
en montant envoilure, il a reçu plusieurs
contusions. ^ î

Le conseil des ministres de lundi ne s'est
occupé que des décrets dont l'exécution n'est
pas sans lui causer aujourd'hui de très-sé-rieux

embarras.
Les démissions multipliées des membres

du parquet irritent vivement le gouverne-ment,
qui prétendrait ne plus accepter dé-sormais
les démissions des procureurs, ni

celles des substituts.
Nous ajouterons à ce sujet, pour souli-gner

le désarroi du ministère , que samedi
dernier un haut fonctionnaire de la prési-dence

certifiait que ces démissions ne dépas-seraient
pas le nombre de dix. Il a fallu

revenir sur ce chiffre ; il faudra bien reve-nir
sur autre chose.
Mais ce qu'il est surtout important de

signaler, ce sont les préoccupations du gou-vernement,
malgré son apparente atonie,

relativement à la bulle Apostolicoe Sedis, àotit
les journaux catholiques se sont occupés.

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS,;
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(Suite.)

M. do Savors portait trente ans. Il n'en avait que
îngl-sept.
Grand, teft, bien "pris de sa personne, rintelli-

gence éclatait sûr s n̂ front découvert au tempes ;
â8 belles dents pardonnaient une bouche aux
lèvres accusées ; les yeux bleus, sombres, enchâssés
•lans leurs paupières bistrées, avaient un regard
attractif qui illuminait un visage où rayonnait une
ï̂presaion mâle, prétérable chez l'homme à la ré-gularité

des traits.
Le comte était doué de l'exquise distinction,

apanage desfilsde race patricienne ; mais l'artiste
a âil poli les angles blessants de la distinction du
Senlilhomme : la roideur et la morgue.
De'prhiïe abord, "Lucien séduisait davantage ; sa

loliefigure,son ton léger, son air content de soi
etsa furia Iraaçaise l'eussent plutôt fait soupçonner
parisien et gandin que breton et auteur, si certain
pli creusé entre les sourcils n'eût dénoincé le Celte
penseur et l'érudit. Gaîne de velours, lame d'acier.
aris ne fijrge pas ce» lames, mais il les entretient.
~~ N-i-ûi, j'aifini1 s'écria le romancier. Les ama-teurs

de mélodrame pourront se régaler ; écoutez :
Herménégilde est murée dans une chaumière.
Oscar rôde autour. Cette femme est l'âme de son
âme, il adore son immeuble. Herménégilde s'en
doute et lui refuse son coeur avec; comme l'un ne
se donne pas sans l'autre et qu'Oscar tient à la '
bâtisse, à l'ombre de la nuit sombre, il s'établit en
embuscade au pied du mur, d'où il prend ses me-sures

d'introduction. La porte a des verroux, les
fenêtres de solides espagnolettes. Herménégilde est •
cloîtrée. Situation palpitante d'intérêt. J'ai brossé î
long là-dessus. Le numéro suivant nous apprendra
q̂u'Oscar s'est introduit dans la forteresse.
' —Par la grande porte?
— Mademoiselle, un tel héros n'entre pas par ;

la porte, qu'elle soit grande ou petite , le vulgaire
utilise trop cette ouverture ; ni par la fenêtre, les
hidalgos et les italiens en ayant abusé, con amor,-
ni par la cheminée, un passage d'Auvergnat ; ni
par le toit, l'observatoire d'Asmodée, et il laisse les
lucarnes aux chats comme entrée de faveur.
— Votre Oscar grelottera longleinps devant sa

citadelle si vous lui fermez ainsi toutes les issues.
— Pauvre jeune homme! les nuits sont fraî-ches...

Il faut que je le faufile... ; mais par où ?...
J'aurai à me creuser la cervelle pour le relever dô
sa faction... Prêtez-lui assistance, mademoiselle.
'Entendez-le, il tousse. S'il allait attraper une pleu-résie

?

— Les forteresses sont rainées; faites passer
votre délicat héros par les souterrains... Muni d'une
torche, le poignard aux dents, le pistolet au poing,
îl-he manquera pas d'une certaine mise en scène
en pénétrant au coeur de la place.
— Sauvé, mon Dieu! C'est la croix de ma mère !

0 mes vertueux lecteurs, mes abonnés fidèles, les
feuilletonistes modernes, dans leurs conceptions
inouïes, ne vous ont point encore construit une
chaumière à souterrain... Mademoiselle, Vauban
vous inspire. Oscar triomphera de la chaumière
imprenable.

La rentrée de M. et Madame Merrey interrompit:
le romancier.

Les amitiés échangées, M. Merrey s'informa de
la gravité de l'empêchement survenu aux damesr
de Savignan qui les avait peut-être obligées de
retourner directement à leur château.
— Ces dames ne sont retenues à Paris que par

les fêtes du duc deGaumont-Goutray, dit le comte.
Ma belle cousine ne pouvait guère se dispenser
d'y assister.
— Elle eût privé les fêtes de leur reine admirée,

dit M. Fromy, car là où Mademoiselle Olticourt de
Savignan passe, l'admiration demeure.

M. de Savors en conrinl; et la conversation
roula sur les mérites remarquables de sa char-mante

cousine.
— Heureux ! trois fois heureux l'homme qui

l'épousera, s'écria le romancier.
— Heureuse la femme que tu choisiras 1 dit l'on-cle
Claude ; tu songes au-mariage ?
— Songer au mariage, fit le romancier qu'on

n'eût pas plus ébahi en lui demandant sa tête. . ,
» Gomme vous y allez, mon oncle ! répartit-il ;

les travaux d'Hercule sont jeux de pygmée près de
ce travail-là. Je ne rejette pas le conseil, mais je
vous exposerai le bilan de mon opposition et celui
de mes prétentions. Riche d'une célébrité future,
gagnant bon an mal an de quoi entretenir mes
dettes, puis-je prétendre à une héritière ? Les héri-tières

épousent les héritiers : qui se ressemble
s'assemble, la sagesse des nations le dit. Or, moi,
le Job delà littérature, je m'unirai à une demoi-selle

ayant zéro, pour pendre en sa compagnie la
crémaillère de la pauvreté à l'hôtel de l'hymen 7
Misère engendre grigne. Oyez d'ici le mélodieux
concert des tourtereaux mariés sous ce régime.
Cependant... après tout... je sauterais volontiers
la barrière du mariage, si je rencotitrais la dame
de mes pensées et qu'elle agréâtîrintéi'ieur que la
privation de mon superflu et les économies de mon
nécessaire lui doreront. Mais, artiste, je n'épousé-
«ai qu'une ménagère qui ne tapotera pas plus de
piano qu'elle ne peindra de croûtes et n'écorch&m..
d'airs d'opéras. Je suis rebattu de femmes écrivains,
anomalies étranges dont je hais la: collaboration.
Une gentille bourgeoise, sachant écumer le pot-au-



VAgenee Uavas a odresst!) hier aux jour-;
naux la dépêche suivoute :

« Les décrets no seront appliqués que
domain mercredi 30 juin. Acluoiiemoiit,
tous les fonctionnoires appelés à concourir
à leur exécution ont reçu des inslruclious
précises et uniformes. En prévision du cas,
où les Jésuites, ronouvelant les pratiques du>
moyen âge (11) défendant de violer les lieux
saints, se réfugieraient dans les chapelles
attenant à leurs établissements, pour n'avoir
pas à les violer, on les fe'rmera ce soir ou de-main

et on apposera les scellés. »

Un écho garanti par le Gaulois :
11 paraîtrait que chaque colonel a en po-che
le plan delà ville o i i il tient garnison,

avec la désignation de chaque maison, de
façon à pouvoir occuper les avenues, les pla-ces

et jusqu'aux demeures désignées en cas
(i'émeute.— Quelle émeute? De plus, chaque
colonel a des instructions détaillées, en pré-vision

des éventualités que nous venons de
dire.

* *
Les journaux républicains ne savent plus

qu'inventer au sujet des Jésuites, et la vérité
est que ces inventions trahissent un grand
embarras. La réprobation universelle que.
soulève l'application des décrets du 29 mars
les inquiète beaucoup ; ils cherchent donc à
démontrer que cette mesure n'aura pas des
conséquences aussi rigoureuses qu'on pour-rait

le croire et qu'elle laissera aux intéres-sés
mille moyens de se soustrcàre à son ap-plication.

Parmi les racontars de ces jour-naux,
nous devons mentionner celui-ci :

« Depuis la publication des décrets, dit
une feuille, il s'est formé pour chaque éta-blissement

de Jésuites une société civile
ayant pour objet la propriété et l'usage en
participation de chacune des maisons où ils
rivent en comsiun ; le jour où les agents se
présenteront pour faire exécuter les décrets,
c'est-à-dire le 30 juin au matin, les Jésuites
introduiront une demande en référé devant
le tribunal civil du ressort tendant à faire
constater et maintenir leur droit de propriété
comme simples citoyens. C'est ce qui aura
lieu partout, et notamment à Paris, rue de
Sèvres ; les Jésuites qui y résident se disper-seront,

en effet, mais non totalement ; ils
laisseront dans ces établissements le nombre
de religieux strictement nécessaire pour
constituer la société civile en question et oc-cuper

l'immeuble à ce titre; les autres au-ront
quitté la maison pour redevenir prêtres

libres ou même simples citoyens. »

Eh bien I si les choses se passent ainsi,
que fera le gouvernement ? Nous l'attendons
à cette échéance.

* *

Une surveillance spéciale a été exercée
le 27 juin, dans les églises de Paris, pour
savoir si les prédicateurs des offices du
dimanche se Hvreraient à quelques attaques
contre le gouvernement.

•— Plusieurs députés de la droite ont l'in-

feu, me délasserait d'elles et de mes héroïnes ima-''
ginaires.
— Tu parles d'or, agis do diamant, dit l'oncle

Claude, et je signe au contrat.
— Bien ! pas moi, murmurai-je i n petto, forma-lisée

de son idéal en épouse.
Il vil ma lèvre avancée et me demanda :
— Mademoiselle aime peut-être les arts et les

cultive T
— Beaucoup, monsieur, répdndis-je, sauf tou-tefois

celui que vous exigerez de votre épouse.
— Ah! lequel?
— L'art culinaire.
Il partit de rire. Son hilarité calmée, il se mit à

plaisanter si spirituellement son amour platonique
pour les femmes pot-au-feu, que mon sérieux n'y
put tenir : je m'associai à ses plaisanteries, timide-ment

d'abord et poussée par l'oncle Claude qui en-courageait
son neveu à provoquermes réponses.

Fin causeur, le romancier effleurait tous les su-jets,
et sur les plus arides cueillait leurs petites

fleurettes qu'il vous effeuillait en saillies et anec-dotes,
mêlées d'épigrammes et de digressions pi-quantes.

Avec lui pas de banalités, de lieux communs. Il
jonglait avec le mot, et vous le renvoyait écrasant
de justesse et d'à-propos.
Excité par sou oncle, il redoubla ses provoca-tion!.

Il BV*>^ ^ t!')^*"^ 0̂ l i n l l e r ; qui sait, de m'é-

tention d'interpeller le ministre do la justice
au sujet dos instructions envoyées aux par-quets

pour Texécution des décrets du 29
mars, inslruclions suivies dos démissions
do tant de magistrats (]ui refusent de parti-ciper

à l'application de ces décrets.

— A la dernière fête nationale, on se rap-pelle
que la police avait fait enlever les dra-peaux
surmontés de bonnets phrygiens et

dressé procès-verbal contre les propriétai-res.

Après l'amnistie, le gouvernement a sans
doute pensé que ce serait ridicule de pour-suivre

l'emblème chéri des martyrs qui doi-vent
rentrer: tous les industriels qui ont de-mandé

l'autorisation à la police de surmon-ter
leurs drapeaux d'un bonnet phrygien ont

reçu une réponse favorable.
— On dit que le gouvernement se dispose

à prendre des mesures pour faire i n t e r d i r e ,
5 partir du1"juillet, toutes les conférences
relatives aux décrets du 29 mors sur les con*
grégations religieuses.

— Les Jésuites do la maison de Lille ont,
de temps immémorial, l'habitude de faire les
dimanches malin des distributions de vi-vres

et d'argent à tous les pauvres de la
ville. Dimanche, après la distribution, le
Père chargé de celte mission a fait savoir
que c'était pour la dernière fois, l'établisse-ment

se fermant mercredi matin.

— Le bruit se confirme que les commis-saires
de police ont l'ordre de faire murer

la porte de communicaliou entre les cou-vents
et les chapelles ouvertes au public

dans les établissemenls où resteront, après'
le 30 juin, un ou deux religieux proprié-taires

des immeubles.

— L'évêque de Moulins, M»' de Dreux-
Brézé, s'est rendu hier soir ù Iseure pour y
recevoir lui-même les autorités et répondre
à la sommation d'expulsion.

— Les députés de l'Hérault ont eu une
entrevue avec le ministre de l'instruclion
publique, à l'occasion des troubles delà
faculté de Montpellier.

M. Ménars-Dorian aurait réclamé des
mesures contre le doyen, auquel il donne
tous les torts.

On assure que le ministre est résolu à
fermer de nouveau, pour un temps indéter-miné,

la faculté de Montpellier.
— Dimanche, au banquet du comice

agricole de Seine-et-Oise, le maire d'Auger-
ville ayant porté un toast à M. Tirard, a été
interrompu par des huées.

Le préfet, suivi.de MM. Charpentier et
Dreyfus, députés, et du sous-préfet d'Étam-
pes, a quitté la salle en protestant.

— Il se passe, en ce moment, dans le
parti bonapartiste, une série d'événements
qui ressemblent fort à une décomposition du
parti. On échange des récriminations fort
amères. Il est certain que l'Ordre va être
vendu, mais on ignore encore à qui appar-tiendra

le journal. Celte vente a d'ailleurs
pour principal but de se débarrasser de M.
Pascal, dont la personnalité est peu sympa-thique.

Le prince Napoléon veut remplacer
V O r d r e par une feuille à un sou dont le lUro
n'est pas encore trouvé. Mais la volonté
expresse du prince est qu'à lui seul ce lilro
soit une promesse, un gage aux idées démo-cratiques.

~ A Paris, une foule nombreuse s'est
rendue dimanche à la rue de Sèvres, chez,
les H. P. Jésuites, chez les Marisics, rue de
Vaugirard, et dans beaucoup de Congréga-tions

religieuses pour protester par leur pré-sence
en faveur des religieux persécutés. Les

chapelles étaient trop étroites pour contenir
les fidèles.

—• L'Agence H a v a s transmet la dépêche sui-vante
de Bourges, 27 juin :

« Pendant la bénédiction du Shint-Sacro-
ment donnée cotte après-midi à la chapelle
des Pères Jésuites, une foule considérable
occupait la chapelle, la cour, le parloir, les
rues adjacentes. •

» Celle foule manifestait ainsi avec calme
et recueillement, en faveur des religieux. »

— On écrit do Corbara (Corse) :
« La population, conseil municipal en

tôté, est fermement décidée à protester con-tre
la fermeture du couvent des Domini-cains.

» Dimanche, au milieu d'une afiluence
considérable, le père Didon a prêché pour
la première fois depuis son arrivée au cou-vent.

» Il avait choisi pour son sujet: « La cha-rité
des peuples. »

On télégraphie de Baslia, 27 juin:
« Les Jésuites et les Franciscains quillent

leurs établissements. Ils sont entrés, avec le
costume de simples prêtres, dans des faniil-»
les de la ville.

» Le préfet et le procureor général sont
attendus dans notre ville aujourd'hui. »

•

Voici la liste des membres de la Com-'
mune, actuellement en exil, qui bénéficie-'
ront de la loi d'amnistie :
Arthur Arnould, Arnaud, Avrial, Berge-

ret, Babick, Pouville dit Blanchet, Brunei,'
Clémence, J.-B. Clémenl, J.-B. Chardon,
Cluserel, Cournel, Dereure, Durand, H.
Fortuné, Eudes, Léo Franckel, F. Cambon,
Pascal Groussel, Charles Gérardin, Johan-
nard, lourde, Langevin, Ch. Ledroil, G. Le-
français, Lonclas, Charles Longuet, Benoît
Malon, Marlelet. LéoMeillet, J. \liot, H.
Mortier, Ostyn.Oudet, Pindy-Potlier, Pro-têt,

Félix Pyal, Régère, Serraillier, Sicard,
Theisz, Vaillant, Jules Vallès,Viard et Vési-
nier.

Sur ces quarante-six membres, quarante-
quatre s'étaient dérobés aux poursuites et
ont vécu à l'étranger depuis la défaite de la
Commune ; deux seulement, Jourde et Pas-cal

Grousset, avaient été arrêtés et jugés
conlradictoirement, mais on sait qu'ils ont
réussi à s'évader avec Rochefort.
Voici les noms des membres de la Com-mune

que l'amnistie ramènera de la Nou-velle-
Calédonie où ils subissent leur con-damnation

: ^

Assi, Billioray Wm;. „
Dupont. Chamffy j?^ Cléoien,
Uasloul et Tri„qV;, ""«^orl jj^K C|,

Ândrieu, Arnold, Victor Clén».., ^
Gérardin et IVanc onl élé amnisUé?'r>gk
remont. "titèt^
Amoureux , Charapy. Augu»u

Pillol et Fugel onl été graciés, luil >tH
Borgoret sont en ce moment à Çaris^^^Ht
d'un sauf-conduit. ^ "«û^^

* *
Dimanche, à Château-Thierry on

bréla mémoire de Jean do La Fomv
célèbre labulisle.

Très-brillant festival avec une chvm
composée de deux cents personnes a„
tûmes rigoureusement hisloriaunl
sentanl l'entrée de Charles Vil et^ ĵ'W.
d'Arc, venant de Reims. Il y u ,>u uneo?""'
représentation théâtrale au vieux £ 1
des courses aux canards, des tnàls de f '
gne, des illuminulions, des embrasei"
des feux d'iuUfice, des bi\ls, des chevaucî
humoristiques, une grande lombola !?
opolhéose de La Fontaine. '

LÏÏS GRANDES MANOEUVRES.

Los grandes manoeuvres du Q'corpstfjf,
méo auront lieu du t3 au 25 septembre.
Thème général. - - Le 13 seplembrè,ij

9'corps d'armi^equillera srs canlonneaiètiii
situés entre Poitiersel Clinuvigny, \)mmn.
cher sur Tours.

Le programme esl inconnu; liîs ordfe,
seront donnés la veillii pour le lemleaiain,

866 otTiciers, 22,53o hommes de itoupej,
3,753 chevaux et 435 voitures prendronl
part à ces manoeuvres.

Chronique Locale et de

L'iPrLIClTlON DES DÉCRETS'."

Bien que les ordres religieux, sous icwup
des décrets du 29 mars, ne soient pas nom-
breux à Saumur, la populolioD n'est pas
sans éprouver une certaine émotion. Oû
craint pour tout ce qui porte une souta
ou une robe de religieuse, sans dislinguer
entre ceux qui sont autorisés et ceux qulne
le sont pas. Pour beaucoup, le clergémêma
séculier est menacé.
Il parait déciilé, quant à présent, que le

gouvernement n'ira pas si vile en besogne,
Il s'attaquera aux Jésuites d'abord - nou»
n'en avons pas à Saumur — puis aux autres
congrégations non autorisées.
Jusqu'ici. M. le Sous-Préfet de Saumur

n'a encore fait aucune nolificalion, elcedoit
être une garantie, car M. Démangeai est
trop bon prince pour débuter par j'enïoi
d'un agent de police ou d'un ' " '
gendarmerie.

Le public saumurois a été _
déçu hier soir. Nos concitoyen* É

merveiller. Ces attaques sont captieuses.
L'oncle Claudemanoeuvrait pour me lancer. On

me défia, je partis. Sous le feu roulant de sa verve,
je rendis à mou interlocuteur attaque pour attaque,
el joutai demon mieux de finesse dans les répliques
et de vivacité dans les réparties.
Maître en ce genre d'escrime, le remancier s'a-

musail de mon intuition , du tour et des détours
d'un tournoi humoristique, et était surpris que son
petit adversaire ne trébuchai pas trop sur le terrain
mouvant où il engageait l'escarmouche. Toute lutte
porte à la lutte. 11 mo ménageait, il se prodigua. Il
ne m'égrenail qu'un épis de perles, il secoua sa
gerbe. Éblouie de ce luxe d'extra , je battis en re-traite

; mais disputant le terrain pas à pas, pouce
à pouce, à ce foudroyant dialecticien.

M. do Savors vengea ma défaite. Il reprit la con-versation
et la fil descendre des nuages oû elle pla-nait.

Le comte était moins parleur que Lucien Fromy,
mais, dans la discussion, il ne laissait pas prise à la
critique. Il pensait, il pesait ce qu'il allait dire,
point essentiel qu'une grande facilité d'élocution
ne donne pas toujours le temps d'observer. La
surabondance des mots nuit à la justesse des idées
el au choix des expressions. Aussi ce que le ro-mancier

n'avait qu'effleuré, M. de Savors le sondait.
Sa réflexion était plus profonde, ses réponses plus
catégoriques, sa phrase plus péreniptoire que celle

de son ami. Dédaignant les paillettes du genre —
si je puis m'exprimer ainsi — sa parole concise,
maniant la pensée virilement, la transmettait nette,
claire, palpable : sa puissance et sa grandeur im-pressionnaient.

Le romancier dut lui rendre les armes.
On était sur la vie. Il disait :
— Maurice, conviens que la vie, c'est le connu

partant de l'inconnu, courant à l'inconnu ? Le « qui
est » placé entre le « qui n'était pas » et le « qui
sera », ou au choix, le lien passager unissant le
néant à l'iramortalilé, ou encore... Crie bis, mon
cher, et je taille une tranche de la dissertation
dont je régale les lecteurs d'Herménégilde, lorsque
je suis à court d'épisodes tragiques. Le brouet est
clair, mais lu es un Spartiate.
,, — Hum ! hum ! mon neveu, dit l'oncle Claude,
j'admets le brouet, mais est-il clair 7 >
— Clair-obscur, comme toute loyale définition"

d'une vérité. La vie, qu'est-ce enfin, mon oncle 7
— Une pilule amère à l'enveloppe d'or, d'argent

ou de plomb, suivant le rang que nous occupons
en ce monde. La Providence accorde aux uns do ne
pas trop reconnaître les ingrédients qui la compo-sent,

à d'autres elle permet que son enveloppe se
brise entre leurs dents, el les abreuve d'amer-tume.

— La définition est ingénieuse et vraie, dit le
comte, mais je vois la vie de pltis baut { pour mçi,

c'est une magnifique expression de la
Dieu.
( 1̂ suivre.) Ahgdsta Codpïî-

T h é û t r e de mmimnt»

TOUflNÉES ARTISTIQUES {7'a«n «̂)
' M. SiMow, administrateur-général.

V e n d r e d i 2 j u i l l e t 1880.
. DNE SEULE REPRÉSENTATION DONNÉE PAR

M. P O R E L
ET AUTRES ARTISTES DE l'ODÉOi(

Comédie en 4 actes, de M. Edouard Gii"^^
' 'Représentée cette année à l'Odéon avec U P'

grand succès. «
D i s t r i b u t i o n . - Paul, M. Pore!; MesnsW- •

ValbeJ; de Trévières, M. Glerh; D^f^nS.
Kebel; Henry Potey, M. Cressonnois; jM"'
Boudier; le Vidame, M. Boulanger; M"
viôve, M"« Waldteufel ; Pauline, M"' Sisos.

- LES mhms momnif'^
Comédie en 3 actes, de Regoard. ^

D i s t r i b u t i o n . - Crispin, M. Porel
Clarh ; Eraste, M. Rebel ; Lisette, M"'Marie*
Agathe, M"" Raphaële Sisos.
Obdbe : 1- Les Inutiles; 2» Les m i i i ^ ^ "

reuses.



,xg en foule sur la place de l'Hôtel-de-?
PriiÀ et le qua» ê Limoges pour entendre
musique du 135', et les dilellanli s'en fai-

'^p„jfêio. On savait, en effet, que cette mu-
'"nue compte dans son sein de véritables
listes, notamment deux pistons et surtout
n bugle d'un talent transcendant. Hélas I
ï la dernière minute, il y a eu contre-ordre.
jL musiciens étaient tous réunis, n'alten-
î«nt plus que le signal du chef, et ce signal
Z M d e 8« disperser.
Pourquoi ce contre-ordre?
On parlait hier soir dans les groupes de

conflit entre notre maire et le colonel du ré-

^ A l'occasion de quoi?
jfos édiles doivent une explication à leurs

concitoyens. .., ^ „
Nous croyons savoir qu il eût suffi d'une

jimpledemande de M. le Maire de Saumur
pour avoir du colonel du le concert
Su'attendait la population. Mais M. le Maire
ne l'a pas f î'^- administrés se sont
passés de celte fête.
Le programme du concert, distribué hier

dans la soirée, était composé de façon à faire
regretter davantage encore le plaisir d'en-tendre

la musique du 4 35', tant applaudie
l'année dernière, et si habilement dirigée par
M, A. Elfrique.
Qu'on en juge:
1»Marche militaire (Gandner) ;
2» La Juive, fantaisie (Halévy) ;
3» Caprice, pour clarinette (Mayeur) ;
4"Tropafore, fantaisie (Verdi);
5» Zaïre de N e l l a (Mercadente) ; J
6° Le B a r b i e r , cavatine (Rossinij ; Jlr?
7° Merle et Pinson (Reynayd). '

Le 4* bataillon du i35«est arrivé ce ma-tin
à 9 heures à Saumur, venant de Doué. Il

doit faire séjour dans notre ville.
Une demi-heure après, les 2«el 3' batail-lons
du 77" de ligne et l'état-major du régi-ment
sont également arrivés, musique en

tête. Ces deux bataillons, venant des Ro-siers,
ont pris la roule de Gennes et sont

entrés en ville par le Pont-Fouchard,

SQUÀRK DU THÉÂTRE. §

du 77" régiment d'infanterie**
Directeur : M. Sikeau. lU'.

C O N C E R T du M e r c r e d i 3 0 j u i n 1880,
à h u i t heures du soir. >:

Prosramme. ^
1" PARTIE. *f

1" Le L i l l o i s , pas redoublé Lkbotix.
2* lefloid'Fvetot, ouverture Adam.

Le Trouvère, vaosaïqm : •.. Verdi.
2» PARTIE.

4* les Cascades, valse Strauss.
S" L'Étoile du N o r d , fantaisie Meyerbebb.
6* Chant des Bois, polka Carré.
Le concert commencera à 8 heures pour

finir à 9 heures 4/2.

Comme nous l'avons dit hier, la musique
municipale de Saumur a obtenu trois prix
au concours musical du Mans : \ " prix de
lecture à vue, T'prix d'exécution, 2* prix
de soli, dans la deuxième division. Nous
donnerons la liste des sociétés qui ont con-couru

avec elle.
Pour le concours d'exécution, notre mu-sique

municipale a fait entendre, comme
worceau de choix, l'ouverture de Tancrède,
^. comoae morceau imposé, l'ouverture de
'^O'imhodunosor ; pour le concours do soli, le
Congrès musical, air variée.- , . u..

Angers.
, .Nous lisons dans le journal l ' E t o i l e , paru
O'er à Angers:

« Hier soir, le bruit s'est répandu à Ad'-
f q u e les décrets du 29 mars seraient
Jîécutés aujourd'hui, et que, dès quatre
«jures du malin, les religieux de la rési-
^«oce et du noviciat des Jésuites seraient ex-
Puisés de leur domicile. Une dépêche télé-
Kfaphique, que nous publions plus haut,

annonce

he

«

u»
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tholia„r grand nombre de ca-
ëu p ĵj ®̂ se trouvaient réunis sur la place

qui ne peut tarder, nous en avons la ferme
conOance.

» Lesmesures qu'on vaprendre contre les
congrégations religieuses soulèvent dans no-tre

ville une réprobation générale.
» Ce matin, nous avons remarqué, pla-'

cardées sur les murs, des affiches imprimées
sur lesquelles on lisait : Àu nom de la liberté,
vivent lesJésuitesl Quelques-unes de ces affî- '
ches ont été apposées sur le discours doi
Gambetta en faveur de l'amnistie. Il va sans»
dire que les agents de police se sont empres-sés

de les arracher partout où ils ont pu le
faire. L'un de ces placards a été collé sur la
maison du procureur général Auger.

» Nous ignorons qui a apposé ces pla-cards;
mais ce que nous savons, c'est que,

quoi qu'on fasse, on ne pourra jamais efifa-
cer l'indignation qu'ont gravée dans le coeur
des honnêtes gens les mesures de proscrip-tion

qui demain seront exécutées à main
armée contre nos vénérés religieux. »

CONSEILS ET RECETTES,

Pelledp.Dii .îi^*®'^^°^'^brée dans la cha-
«̂ Persrfonr jusqu'où moment où l'ère

'^ ĉution commencée aura cessé, ce

Poitiers.
Le J o u r n a l de l a V i e n n e d'hier publie les

lignes suivantes :
« Hier lundi, le bruit circulait en ville

que la République devait, ce matin, mettre
è exécution les décrets du 29 mars, c'est-à-
dire commettre l'attentat le plus infâme au-quel

un peuple libre puisse assister ; la vio-lation
de la liberté individuelle.

» Aussi, dès l'aube, un grand nombre
de personnes, qui tenaient à donner une der-nière

marque de respect ot de sympathie
aux religieux qu'on allait chasser de chez
eux en ayant recours aux moyens les plus
violents, s'étaient rendues dans la rue de
l'Industrie et les rues adjacentes.

» La rumeur publique s'était trompée de
vingt-quatre heures. Cen'est que partie re-mise,

car ce serait bien mal connaître les ré-publicains
qui sont au pouvoir que de les

croire capables de reculer devant la réproba-tion
universelle que soulèvent leurs des-seins.

» A quelle heure l'exécution aura-t-elle
lieu? Nous n'en savons rien. Sera-ce même
aujourd'hui, ou seulement demain matin?
Nul ne le sait, du moins parmi les honnêtes
gens. Ceux qui ont convoqué tout le ban et
l'iirrière-ban des bas fonds delà population, |
dans le but de provoquer des scènes scan- 1
daleuses sur le passage des Jésuites, quand j
les soldats, commandés pour accomplir une |
aussi vilaine besogne, les forceront à quitter 1
leur domicile, ceux-là seuls pourraient le «
dire. » . *

Nous lisons dans V A v e n i r de l a V i e n n e : *

« D'après les instructions verbales du^
ministre de l'intérieur, les commissaires de5
police des localités intéressées doivent, jeudi-;
)rochain, 1 "juillet, se présenter, à la même>j
leure, c'est-à-dire entre huit et neuf heures j
du malin, dans les élablissements de Jésui- î
tes situés sur les différents points du terri-î
toire, pour les sommer d'avoir à sedisper-'
ser immédiatement, par application du dé-1
cret du 29 mars dernier. ^

» Cet ordre, a dit M.Conslans dans sesi
instructions orales , devra être rigoureuse'}
ment exécuté, dût-on recourir à l a force pu-',
blique. » i i

Un escadron d'artillerie et, dit-on, deuxi
compagnies du 4 25' de ligne sont consignés *
à Poitiers depuis lundi soir.

Ls Mans.
On écrit du Mans, le 26 juin, au MoniteuP

universel : ^

« A mesure qu'approche le 29 juin, ré-motion
causée par les décrets grandit et se

propage de toutes parts au Mans. Une foule
énorme se porte chaque soir au couvent des
Pères capucins. L'expulsion de ces religieux
qui sont extrêmement populaires ici est regar-dée

avec raison par l'administration comme
une grosse affaire. Chaque jour, dans leur
chapelle , on remarque des membres de
l'armée, du barreau, des fonctionnaires pu*'
blics. L'administration ne serait pas éloi-gnée,

paraît-il, de proposer au gouverne^;;
ment d'user à leur égard de la plus large- lolre
lérance.

» M. le comte de Juigné et M. le duc de
Chaulnes ont offert un asile aux bénédictins
deSolesmes. M. de Maisonneuve a offert de
recevoir dans son château un grand nombre
de carmélites ; M"' de Grandval et diverses
personnes de la ville et du département met-tent

leurs maisons ^ la disposition dès pères
capucins. Les jésuites sont l'objet d'offres du
même genre. »

M o y e n de se débarrasser des mouches. — Ce
moyen, aussi simple que peu dispendieux,
consistée frotter, avec de l'huile de laurier,
les objets ou les animaux dont on veut éloi- !
gner les mouches ou antres insectes.

Les bouchers feraient bien d'employer
celle recette, comme le font un grand nom-bre

de leurs confrères de laSuisse. En frot-tant
d'huile de laurier, une fois par mois

seulement, leurs tables, les portes et les
fenêtres de leurs boutiques, pas une mou-che

n'approcherait de la viande mise en
vente.
Pendant les grandes chaleurs, pour pré-server

des mouches les animaux attelés ou
libres, il suffit également de les frotter de
temps en temps avec un linge imbibé d'huile
de laurier.

V a r i é t é s . :

Une curieuse étude à faire, c'est celle de l'ori-gine
, des diverses transformations de ce pavillon

portatif vulgairement appelé « parapluie » et qui,
souvent, ne sert qu'à mouiller davantage celui qui
s'en sert.
Comme pour la plupart des ustensiles plus

ingénieux qu'utiles, c'est chez les Chinois qu'on
troute l'origine du parapluie. Tous les peuples de
l'antiquité en ont fait usage : les Égyptiens, les
Assyriens, les Perses. Mais les grands seulement se
servaient de cet instrument.

Les Grecs et les Romains avaient peu de goût
pour le parapljiie , qui ne s'accordait guère avec
leurs Yêtements.
Qu'il plût ou qu'il fît soleil, d'ailleurs, les sei-gneurs

de ce temps et les riches se faisaient por-ter
en litière. Cet usage de la litière ou de la chaise

à porteurs, qui s'est propagé dans tous les pays
et qui s'est maintenu jusqu'à nos jours dans la
bonne ville de Poitiers , a généralement tenu lieu
de parapluie, qui n'a été connu ou pratiqué en
France et en Angleterre qu'au seizième et au dix-
septième siècle, Le parapluie a tué la litière, et
vraiment on ne saurait s'en plaindre.
Car si la litière et la chaise à porteurs pouvaient

être employées par les grands personnages , on se
demande comment s'en tiraient les vilains aux;
jours de pluie , et surtout les citadins des grandes
villes privés de tout abri portatif et forcés de cou-rir

les rues pour vaquer à leuri affaires.
On voit au dix-septième siècle la fabrication du

parapluie prendre rang parmi les industries de
luxe ; mais quel parapluie ! Il mesurait 1 mètre 1/4
de hauteur. Déployé, il avait 3 m. 1/2 de circonfé-'
rence et pesait 4 livres au moins. Et sait-on com-bien

coûtait un parapluie ? De 45 à 60 livres. Il ^
était fait de cuir, de toile cirée, d'étoffe de soia^
huilée , de papier verni.
Dans ces conditions , on comprend que peu de^

personnes pussent se passer la fantaisie d'avoir un
^ parapluie. C'était beaucoup qu'on en possédât un
dans une famille. Il se transmettait de génération?^
en génération.
Vers 1780 , le parapluie prit une forme moins

massive. On employa à sa fabrication des étoffes»
dites gros de Tours, gros de Naples, taffetas roses,
jaunes, vert-pommei rouges bleus, avec bordure de.
fantaisie. '
Mais si le parapluie fut lent à prendre une forme

acceptable, il n'en fut pas de même de l'ombrelle.
Au siècle dernier, elle était un objet de toilette re-cherché

du beau sexe. Elle était faite , suivant la
mode, de soie blanche ou noire avec franges , re-couverte

de dentelles à médaillons ou à dessins,
brodée de verroteries ou garnie de marabouts.
L'ombrelle articulée sefitmarquise.
Après diverses phases , le parapluie a conquis

depuis 182S une élégance relative qui n'a cessé de
se perfectionner jusqu'à notre époque. L'antique
manchea été raccourci et a été recourbé h la poi-gnée.

Eu 1830, il s'est popularisé sous le nom de
r i f l a r d .
: Le poids diminua de moitié, et de 45 livres le
prix du parapluie descendit à 8, à 7, à 5 fr. pour
les sortes courantes. Aujourd'hui c'est un objet
quasi de luxe aussi utile qu'agréable. Un poète a
prétendu que le parapluie était un instrument de
séduction ; voici comment il s'exprime :
: En tout pays, un jour d'averse,

A la beaulé que l'eau traverse
Offrez le coeur, offrez la main,
M i e a r vaut passer votre chemin.
Mais vous plairez à la folie 1;
Si vous offrez un parapluie.

Le poète est eu retard : aujourd'hui, pour
« plaire à la folie, uu modeste r i f l a r d ne suffit
plus ; c'est une calèche qu'il faut ; heureux encore
si vous en êtes quitte pour ne pas aller jusqu'au
huit-ressorts/ »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, lo 99 juin.

La Bourse manque de stabilité. Après un début
assez ferme on fléchit, mais dans des proportions
qui conservent aux portefeuilles les cours du com-mencement

du mois. Notre 5 0/0 s'arrête à 118.85.
L'Italien est à 87.70. Le Florin d'or 4 0/0 d'Autri-che

s'inscrit à 76.87 1/2, à peu près sans change-ment.

Nos valeurs de crédit sont relativement plus
fermes. Le Crédit Foncier est à l,'2i50. Les obliga-tions

communales des anciennes émissions sont
toutes inscrites ii la cote officielle ; on ne s'explique
donc pas comment la société n'insiste pas afin de
faire admettre h plus tôt possible les coramuualfts ^
1880. Sur le marché libre, ces litres subissent une '
dépréciation de près de 20 francs. ;
Il y a des réalisations sur la Banque Parisienne , ;

la Rente Foncière Parisienne est entièrement dé- :
laissée. Cette société a acquis une partie de lactit >
do l'ancienne Compagnie immobilière. C'est vrai-ment

une mauvaise base de crédit.
La Banque de Paris est lourde à 1,120. Ce sont

les correspondants ordinaires de la Banque qui ont
demandés, au nombre de 5 à 600, les obligations
des chemins andalous. On ajoute qu'il n'y aurait
pas eu plus de 110 souscriptions d'unités. Voilà
bien l'échec que nous avions prévu.

La Banque Franco-Égyptienne est à 680. Le
Crédit Mobilier fait 627.50. La Banque d'Escompte
est très-ferme. C'est après-demain, 1" juillet,,
qu'est mis en paiement le complément du dividende
afférent à l'exercice 1879.
La Société Générale française de Crédit est fort

bien tenue aux environs de '730. On peut se rendre
compte de l'augmentation de la clientèle de cet
établissement par le développement que prennent
ses services extérieurs. C'est vraiment aujourd'hui
une institution de premier ordre.
La Banque de Dépôts et d'Amortissement com-mence

ses opérations le 1»'juillet, ses titres vont
paraître à la Bourse. Les cours auxquels ils vont
s'inscrire prouveront aux actionnaires de la Ban-que

Française et Italienne combien était avanta-geux
le droit d'option qui leur a, été réservé. Ce

droit expire demain.
Foncière Austro-Hongroise, 315. Fondiaria-In-

cendie, 640. Demandes suivies sur les actions nou-velles
de la Société Générale d'Assurances.

UNE BONNE NOUVELLE.
Tous les Saumurois apprendront avec plaisi* que

M. NoRMANDiNK, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire
du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux

remède, qui enlève instantanémentles néwralgies et
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-
ijaacies et ne coûte que 2 fr.

L'Union des prières qui s'élèvent de toutes parts
en faveur des congrégations persécutées, a inspiré
à Paul Féval un grand cri de reconnaissance et
d'espoir. Sous ce litre : LeGlaive des Désar-més

, la librairie Palmé publie une brochure à 10
centimes, où l'auteur de : Jésuites ! proteste
contre les tyrannies de l'impiété avec sa verve ac-coutumée,

j
Nous signalons en même temps, du même édi-1

teur, cette autre brochure toute d'actualité: Lai
Franc-Maçonnerie, voilà, l'ennemi! éner-J
gique et verte riposte au cri de guerre de Gam-betta

: L e Clérica isme, voilà l'ennemi !
Remise 15/12 et 150 p. 100 sur ces brochures de

propagande.
Victor Palmé, E d i t e u r , 7 6 , r u e des Saints-

Eères^ à P a r i s . . .

Uarclié de ISiaamur du %0Juin.

Blé commer* (l'h")
Blé nouv. (l'h.).
froment (l'h.) 77
Halle, moy. 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
A.voineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Chenevis . . 50
Farine,culas. 157

V,,, îy,-,, i- - . • COURS DES VINS.
BI.ABC8 (2 hect. 30).

—— Huiledenoii. 50 120 —
i 5 — Huile chenc. 50
25 — Graine trèfle 50 — —
35 — — luzerne 50
16 20 Foin ;dr. c.) 780 90 —
U 97 Luzerne — 780 85 —
13 — Paille — 780 54 —
15 — Amandes . . 50
48 — Cire jaune. . 50 19a —
36 — Chanvres 1"
—— qualité(52k.500} — -«».
17 — 2' — — mm>
67 — 3* — _ M. MB

Coteaux de Saumur , 187 7. 1
Id. 18T7, 2e

Ordin., envir. de Saumur 1877, i"
M- 1877, 2'

Saint-Léger et environs 1877 , i"
W- 1877, 2'

LePuy-N.-D. et environs 1877, i"
La Vienne, 1877. . . .

qualité
id.
Id.
id.
id.
id.
Id.
id. ,

ROUGES (2 heel. 20).
Souzay et environs, 1877 . . . .

M. • 1878 . . .
Champigny, 1878 . . . . 1"

Id. 2-
Id. 1877 1"
Id. . . . . . 2

Varralns, 1877 ^ . . . , ^
Varrains, 1878.

qualité
id.
id.
id.

Bourgueil, 1878 .
Id.
Id., 1877.
W. ,

Resligné 1878. .
Id. 1877, .

Chinon, 1878. .
Id.

V Id. 1877 .

1" qualité
2" id.
1" Id.
a* Id.

1"
2«

id.
id.
id.
id.

iit> à 150
» à 110
» à 110
» à 100
• à 110
f à 100
> h too
90 & lùO
85 à 90
» à ISO
» à s
» à ais
• à 160
» à II
» à R
0 à »
• à i i o
0 à 160
> à lio
» à »
» è .
' à 150
» à n
" a l,io
0 i> 140
» à *



A S T H M E
SUFFOCATIONv!

et T O UX
In d i c a t i o n g r a t i t franco.

Kcriro ftM. le C»» CliERY
i Olarsem*.

S A U T i i CT IM I Î R G I E A T O US
rendues sans médecine, sans purges et b.uis frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

B E V Â L E S G I Ë I I Ë

Du BÂRRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastrai^

gies, cotBtipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-
dutés, pituites, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrht ê, dyssenterie. co-liques,

toux, asthme, étooffements , ôtourdisse-

nmenls, oppression, congestion, névrose, in-
soainies, mélancolie, faiblesse, épuisement,
anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , môme
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Cnstlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Uréhan, Lord Stuart do
Decies, paird'Aoglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N- 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
do 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles , à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la llevalescièro m'en a
sauvé complèlemout. —Borrbl , née Carbonnclty,
rue du Balai. 11.
Cure N' 98,614 : Depuis des années je soullVais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-
p.iru KoiLS l'heureuse influence de votre divine
Uevalescière. Léon Pbyclbt, inslHuleur ù Cheys-
soux (Haute-Vienne). . . . .,
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; l/2kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 l>.; 2 kil. 1/2. 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Uevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur. Commun, 23, rue Saint-Jean; Gonduano;
Bbsson, successeur de Tbxier; J. Hu.sson. épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. - Du Baiiuv et C' (limiled),
8, rue Casiiglione. Paris. (272)

CHKMIINS DE ,,KH , , , 7"

lignes k r.Uim.S.. » „, ,

1)K SAIJMIIU
II II. 34 nmlla.
8 15—
11 25 — *
1 17 soir,
i 55 —
7 50 —

lUÎ POlTliiUS
5 II. SO matin,
8 as—
la li soir.
0 45 —

h- 80 maii,,.
7
4

11

40 soir.
51 _
48

Il y n, cil outre , u>n5„0 Irnin4i"7î so_
i_
r.

I i
8180s,

.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU tiî) JUIN 1880.

Valeurs an comptant.

3 "/ .
3 "/" amortissable.
4 1/2 Vo . •.-"J
5 "A . . : ^
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
l)ép. de la Seiiio, emprunt 1857
Viltedc Paris, oblig. 1855-1860

— 18C5, 4 "/„. .
— 1869, 3 %. -1
— 1871, 8 •/,.
— t875, 4 '/.. .
— '1876, 4 7..;;^

Baii<iue de Frhnce
Comf)toir'd'oscomipte . . . •

Dernier Hausse Baisse.
cours.
84 85 » » » 55
87 85 10 » «

115 4b » » » 10
118 85 » )) 6.)
624 » » » 1 »

509 » » 50 » »

238 » » »

510 50 » » » 50
530 » 2 50 » »

409 75 » 25 »

404 75 » »

518 » n » » »

518 » f> » 1
3420 » 20 » »

905 » 5 n » »

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. SOO fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obltgat. foncières 1879 3"/.. .
Soc. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Autriche. . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.
420 »
1260 »
366 »
479 »
478 »
722 50
622 50
772 50
755 »
1347 50
1025 »
1645 »
1200 »
805 »
1322 50

Hausse Baisse.

50
»
»
50
50

Valeurs au comptant.

C gfn. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

fi£7 50
1065 »
025 0

385 »
392 )i
396 50
392 50
392 »
393 »
388 »
392 »
571 25

Hausse

2 50
1 25

Baisse.

CHEMIN DIÎ FEUD'Oiiif,, ^

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANrt»;
36 licurcs 8 minmcs du malin, cis!pj'
8
1
3
7
10

45
50
25
32
15
37

soir, omnibus.,5"
"ïl'rcss.
omnibus,
(s'arréie

DÉPARTS DE SABMBR VERS TOURS,
3 heures 20 minutes du malin, direct raitij^',
8 — 21 — — omnibus,
9 — 40 — — express,

— . soir, omtilBusJjSift

S10auLneiuI—rraiàn6ip28hareulariiels—d5'A6n.gers à—5 liceuxrperscss3p5odsieu.sfc

9
12
4

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

'faillite HiiDIN.
Aux termes d'un jugement rendu

par le tribunal de commerce do Sau-mur,
Ip 28 juin 1880, la rétractation

de la faillite du sieur Hédin, maître
d'hôtel à Coulures, a été prononcée.

L e greffier,
(393) L. BoNKBAn.

ElHde de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A l'ahiablb,,_

U N E m a i s o n " '"
Située à Saumur, rue du Temple,

n ' 1 8 ,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

cuisine, salle à manger, salon, corri-dor,
écurie, bûcher, lieux d'aisances ;

cinq chambres au premier étage;
mansarde et greniers sur le tout, t
S'adresser à M* Méhouas, notaire.

• ' 'Ê^Î

•Étude de M» LE BLAYE .notaire
% Saumur.

A V E N D R E
ENSEMBLE OU SÉPAKÉMBNT,

A u Pont ~ F o u c h a r d , commune de
Bagneux,

G R A N D E MAISON
Ayant terrasse sur la roule, cour,

servitudes et grand jardin derrière.

Au Vaii-Lanfîlais, comniune de
Bagneux, PAVILLON, pressoir, servi-tudes,

jardin ; le tout clos de murs.

Joignant l'immeuble ci-dessus, 61
ARES DE VIGNE , afflés d'arbres frui-tiers

, avec bassin.
S'adresser audit notaire. (390)

Etude de M« GAUTIER, notaire
à Saumur.

Commune de LaBrellle.

ADJUDICATIOIN

D E T R A V A U X

Restauration de la Maison d'École.

Le Maire de la commune de La
Breille prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera procédé,
à laMairie de LaBreille, le dimanche
l i juillet 1880, à une heure après
midi, 8 l'adjudication des travaux
pour la restauration de la Maison
d'Ecole.

Les devis s'élèvent à la somme
de 4,688 fr. 06 c , non compris
les honoraires de l'architecte.

Les cahiers des charges et devis
sont déposés à La Breille,à la Mairie,
où l'on pourra en prendre connais-sance

tous les jours, le dimanche
excepté, et chez M. Roffay, architecte,
rue d'Alsace.

Etude de M« HAGAULT, notaire
à MgÇiJrepjl-Belliy.

A VENDRE

U I V E M A I i l i OM
Située dans le C h a m p - d e - F o i r e ,
Comprenant trois pièces au rez-

de-chaussée, Irois pièces au premier
étage, hangar, pompe et jardin on
plein rapport.

S'adresser à M. Chdpin, facteur,
ou à M* Gadtier, notaire à Saumur.

Inutile demarcliianAev.

Phaëton signé Touchafd-Desou-
ches, Paris, - à vendre 800 fr.. - '
rue du Temple, 24.

VlEI^TlE H O B I L I E RB
, Pour cause de départ. -

Le dimanche 4 juillet 1880, à
rhidi, dans une maison située à Mon-
treuil-Bellay, route du Puy, au domir
cile de M— veuve Dupuis. il sera
procédé, par le ministère de M' Ha-
CAULT, notaire à IWointteuil-Bellay, à
la ventemobilière desmeubles appar-tenant

à M~" veuve Dupuis.
On vendranotamment t

Des lits , couettes, matelas, linge,
armoire, commodes, chaises, tables,
batterie de cuisine et beaucoup d'au- '
très bons objets. i!
On paiera comptant, plus 5 0/0. ^

PRÉSENTEMENT,

Située à Saumur, .,
'.hl

RDE DE LA TONNELLE,
Actuellement occupée par M. Gourlet,,,

négociant. ^^'.^
S'adresser à M. CoijR'fÉT. (5'S3)'^,

A V E N D RE

UN GREFFE DEJUSTIGEDE PAIX^^
S'adresé'er au bureau du jd'urn'àl. '

é ^ ^ " S e m o u l i i ie

I S O U V E L A. 1L. IM:EIVT ï i E O O I S r S T i T U A i NT
PRâPARÉ PAR LES

RR. PP. TRAPPISTES du Monastère du PORT-Wi^iLl]!.

Les principes reconstituants de la ScmouUnc sont fournis à la fois par la porto
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vacho n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux , très-perfectionnés, ont élé imagîMs, làM
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélangeuoe
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par lei
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Kour-

§ipit QéaiiaU rices, aux Estomacs fatigués, auS Poitrines débilitées et â toutes les constitution
^ PARIS ^^"^ délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

^ ^ . O o n s ^ . prix de la Boite î 3 fr. 5Q,

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande vin clevc.

M. GILBERT-FAUVEL, de Beau-
lieo, demande un api^rentl.

On demande au ménage,
pour maison particulière.
S'adresser au bureau du Journal.

l ' ^ M É M GE
d e m a n d e »
U» emploi

pour travail de toute espèce.
S'adresser au bureau du jôWi^Sl.

Si vous voulez que vos matelas
soient bien refaits , adressez-vous au
matelassier, rue du Pres-soir-

saint-Antoine , n» 5 -,
il se rend àdomicile, en ville et à la
campagne.

PRIX MOnÉBÉS.

D'CAZENAVE
|*ïxiWiifess'' agrégé de la Faculté de Médecine

de Paris.
, Ce lait d'amandes fait dispa-raître

les rougeurs, les efflores-,
ceuces de la peau, les taches ûe
rôtisseur,ranimé l'éclat rosé de'
l'épidermc, conserve la fraî-cheur

du teint, prévient les ri-
d̂es.—3fr.

\47, Avenue de l'Opéra, Paria

Dépôt h Saumdr, chez M.
,,!y|A6BET,.çoiffeur. (328)

INCONTINENCE D'URIl

Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, Se Ghâteauroux.

. ' T̂raitement gratuit pour les pauvres.i;

P H Â R H I A C I E D R O G D E B I E

A n c i e n n e P h a r m a c i e P A S Q U I E R !

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieurs

. ^ . de Paris,
V » 0, rue dn miarché-MoIr, «aumur.

Grand assc*tiM9Wt''de'bandages herniaires,'de ïas en tissu élaif'
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heure»,

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale,
. un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des e%
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Rayiisl, le We'»»'

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaift.

D V ^ ^ T J X : I DE
l'emploi dQ

l É L I X I R D E N T I F R I CE

B R .do l'PA-BPB-A. -TTEBdeÉ SNOTÉTXD.ACI (CC3-irTon.clI N ^
DOM «tA.aXXSJ.OXXB, trieur.

X.^.^ ^ ^ 1 3 7 3 'è"o"uTBAao
Agent général : SBOXTXKr, 3, rue Hagaorle, Bor . , n̂,

Se trouve, àv.»s.-a. umur, ch, ez BO Û. .ĈLHj-iErTT-_, 29.,. rruuej Saini'

DÉFENSEUR DES i ^ ^ ^ ^ ^ J I ^ ^ ' f ^ f ^ V

Us Abonnement» sont reçus sans m». j, „eJ
ET DANS TOUS LÉS BUREAUX^E^.,^

Saumur, impi*iméde de'P. GODET.

Vu par nous Maire
Bdtêl-

de Sanmnr, pour iégalisatiOD d« ta 'siglilt11i<e<ae'M.%(Hle!.
de-Yilk d« SflwwHr, le . iwU^<:. -.pm


